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PHILANTHROPIE ET LECTURE POPULAIRE
LA SOCIETE GENEVOISE

DES PUBLICATIONS RELIGIEUSES
1851-1896*

Par Jean-Francois Pitteloud

Jusqu'au tournant du XIXe siecle, l'essentiel de la reflexion qui s'elabore
ä Geneve sur la lecture en milieu populaire reste l'apanage des ideologues
conservateurs. Aujourd'hui, cette reflexion releve autant de l'histoire
sociale et culturelle que de l'histoire des mentalites et reste profondement
marquee au sceau de l'influence bourgeoise et protestante. II convient enfin
de la replacer dans le contexte plus general de 1'extraordinaire developpement

de la Philanthropie genevoise durant la seconde moitie du siecle
dernier, Philanthropie dont la Societe genevoise des publications religieuses,
que nous etudions ici, est un produit des plus typiques1.

* Que Monsieur Andre Neuenschwander, qui a relu mon manuscrit avec une patience et un
soin constants, trouve, ici, l'expression de ma tres vive gratitude.

1 En plus des abreviations courantes, nous avons utilise les sigles et abreviations suivantes
dans les notes de notre etude:
AEG: Archives de l'Etat de Geneve. - AEG, P; AEG, R: AEG, Compagnie des pasteurs,
serie P; serie R (les designations precises des documents de la serie P 317-330 seront
donnees aux notes 10 ä 14 et abandonnees par la suite). - BPU: Bibliotheque publique et
universitaire de Geneve. - CVR: Commission de la vie religieuse de la Compagnie des
pasteurs. - SGPR: Societe genevoise des publications religieuses. - SHAG: Societe d'histoire
et d'archeologie de Geneve. - SRG: La semaine religieuse de Geneve, Geneve, 1853-1940.
II faut y ajouter quelques complements d'information sur divers periodiques cites mais dis-

parus aujourd'hui:
L'ami de la maison, SGPR, Geneve, 1860-1863. - Bibliotheque britannique [...], devenue
Bibliotheque universelle [...], Geneve [puis] Lausanne, 1796-1924. - Etrennes religieuses,
par une reunion de pasteurs et de ministres de l'Eglise de Geneve, Geneve, 1850-1894. -Au
foyer chretien, nouvelle serie des Etrennes religieuses, Geneve, 1895-1897. - La lecture...,
publiee sous les auspices de la Societe genevoise pour l'encouragement de l'Oeuvre des

bibliotheques populaires, Geneve [puis] Lausanne, 1878-1909. - Le Signal de Geneve,
Geneve, 1894-1912. D'autre part, nous avons du abandonner l'idee de publier le texte integral

de notre etude sur la Societe genevoise des publications religieuses, texte qui depassait
les dimensions permises par la Revue suisse d'histoire. Pour cette raison, le lecteur notera
qu'il y a disproportion entre les divers chapitres de ce travail.
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UAnnuaire philanthropique genevois2 ou l'ouvrage du pasteur Eugene
Mittendorff sur Les institutions philanthropiques genevoises le montrent
bien: les societes qui se sont constituees ä Geneve durant les soixante-dix
annees qui precedent la Grande Guerre ne s'attaquent qu'indirectement
aux miseres physiques que sont la faim et le froid. Elles ont une autre ambition:

«La charite suffirait amplement ä sa täche si eile n'avait ä secourir
que les infortunes immeritees, au lieu d'avoir ä reparer les breches faites
dans l'organisme social par ces adversaires qui se nomment: intemperance,
paresse, immoralite, et qui fönt plus de victimes et fönt verser plus de lar-
mes que les canons sur les champs de bataille»3. Infortunes qui doivent
peu, dans cette conception, aux struetures economiques mises en place par
la revolution industrielle, mais tout ä l'incapacite d'une frange importante
de la population ouvriere et paysanne ä regier strictement sa vie, par defaut
d'une education bien pensee et, par consequent, de valeurs morales. II
s'agira donc de corseter les comportements d'un corps social reläche, ana-
logie banale dans une societe persuadee, tant au physique qu'au moral, de
sa toute-puissance ä transformer la nature/les natures et les comportements.

L'appel ä 1'individualisme constitue l'autre volet du diptyque et justifie
les deux pöles de l'action philanthropique, paraetatisme et moralisation,
qui confinent l'assistance publique dans un röle de palliatif, au meme titre
d'ailleurs que la bienfaisance et la charite privees lorsqu'elles ne s'aecom-
pagnent pas d'une reeducation des consciences. Pour mener ä bien cette
reforme des comportements, devaient se creer ä Geneve de multiples societes

de moralisation qui, tout naturellement, en vinrent ä s'interesser ä la
lecture populaire comme ä un moyen privilegie de eultiver l'intelligence et
de developper l'habilete professionnelle des individus qu'elles avaient en
vue.

En outre, les philanthropes divisaient la societe genevoise en deux classes,

l'une qu'ils formaient eux-memes, l'autre qu'ils assistaient. Quiconque
ne pratiquait pas une profession liberale, ou ne pouvait vivre de ses rentes,
ou encore, dans le domaine precis de la lecture, ne possedait pas les
connaissances süffisantes pour se diriger seul dans le labyrinthe d'une
bibliotheque et de son catalogue appartenait evidemment ä la seconde classe, ä

l'exception, dans une certaine mesure, d'une moyenne bourgeoisie de
fonctionnaires, d'artisans et de boutiquiers. Si bien que, du cöte des philanthropes,

le recrutement se faisait presque exclusivement dans la haute bourgeoisie

conservatrice, femmes comprises. Toutefois, les ideaux politiques de ces
dernieres les eloignaient sensiblement du conservatisme masculin,

2 Cinq editions, publiees ä Geneve, entre 1875 et 1903.
3 Mittendorff, Les institutions..., Geneve, 1888, p. 312.
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lorsqu'elles se preoccupaient de feminisme par exemple, comme ä la
Föderation abolitionniste internationale qui compta une section tres active ä

Geneve. Au point de vue sociologique, il faut indiquer un dernier clivage
encore et non des moindres, celui de la religion, car le protestantisme le

plus orthodoxe domina le mouvement philanthropique genevois.

La Societe genevoise des publications religieuses correspond ä ce portrait
qu'elle permet cependant de nuancer sur bien des points.

Elle se constitue en 1851, au moment oü la lecture populaire commence
veritablement ä devenir une preoccupation generale de la Compagnie des

pasteurs d'abord, du cercle des philanthropes ensuite. La Suisse protestante

parait avoir suivi la meme evolution4.
La Constitution radicale de 1847 avait profondement transforme

l'organisation interne de l'Eglise de Calvin et depossede notamment les pasteurs
de sa direction au profit du Consistoire. Pour remplir les nouvelles fonctions

qui lui etaient devolues, la Venerable Compagnie se repartit en sept
commissions permanentes. L'une d'elles, la Commission de la vie
religieuse, recut pour täche de developper l'instruction religieuse des laics et

d'assurer l'evangelisation interieure; eile avait une tendance marquee au

proselytisme anticatholique et se proposait, entre autres buts, de «provoquer

des publications scientifiques ou populaires destinees ä lutter contre
Tincredulite et les idees fausses qui se fönt jour actuellement dans la
societe»5. Comme les six autres commissions, eile rendait compte de ses

travaux lors des reunions mensuelles du clerge genevois.
La Commission de la vie religieuse avait dejä entrepris quelques publications

lorsque, au debut de 1851, le pasteur Francois Bordier presenta
devant eile un rapport sur la fondation en cours, par six ou sept laics et

deux pasteurs, de la Societe genevoise des publications religieuses6. Cette
societe se voulait independante des struetures officielles de l'Eglise mais,
durant ses premieres annees d'existence, eile informa regulierement de ses

travaux la Commission de la vie religieuse et la Compagnie des pasteurs.
Avant eile, on s'etait dejä occupe de lecture populaire ä Geneve, par

exemple ä la Societe de lecture populaire qui avait fonde, le 13 decembre

4 Grob, «Referat über die [...] Volksliteratur», dans Schweizerische Zeitschrift für
Gemeinnützigkeit, 6" annee, Zürich, 1867, p. 239-259.

5 AEG, P 121, CVR, p. 31 (14.6.1849): souligne dans le texte.
6 Mittendorff, Les institutions..., p. 173; AEG, P 280, CVR, piece n° 2, p. 5: «Rapport de

la CVR ä la Compagnie des pasteurs sur ses differents travaux», septembre 1852; P 121,

Proces-verbaux de la CVR, p. 103 (18.2.1851); P 317, Proces-verbaux de la SGPR, f° 1

(22.3.1851) et P 329, [Circulaire de la] SGPR, Geneve, le 10 mars 1882, p. 1. Son premier
comite forme de dix personnes, comptait trois pasteurs - un quatrieme ne partieipa qu'ä
trois de ses seances -, cinq avocats et Jules Trembley, rentier.
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1825, la Bibliotheque populaire de la Pelisserie, suivie en 1831 par le
Comite de l'evangelisation populaire, qui cree alors la Bibliotheque
religieuse de Rive, puis par les diaconies protestantes de Saint-Gervais qui
ouvrent leurs propres bibliotheques en 18357. Sans entrer dans plus de
details, il faut tout de meme mentionner encore, avant 1851, la creation
d'une dizaine de bibliotheques paroissiales ou religieuses et des premieres
bibliotheques communales, nombre sans commune mesure avec celui de
1870 qui atteint la centaine environ8.

La Societe genevoise des publications religieuses se constituait alors avec
l'ambition de servir d'intermediaire entre les auteurs d'ouvrages religieux
et leurs lecteurs potentiels. Elle se fixait, dans sa premiere seance, quelques
objectifs bien precis: rechercher des livres de qualite, encourager la redaction

d'ecrits originaux ou la traduction d'ouvrages etrangers puis en faciliter

l'edition et la diffusion par rintermediaire des pasteurs et des diacres. II
fallut attendre la seance suivante pour que Frangois Bordier songe ä utiliser
les bibliotheques dejä en activite pour remplir ce programme9. En fait,
apres des debuts modestes, la societe connut, dans son existence, differentes

phases durant lesquelles l'entreprise de librairie, l'edition ou la diffusion

gratuite prirent tour ä tour le pas sur ses autres activites. Les
documents que conservent les Archives de l'Etat de Geneve permettent d'en
dessiner tres precisement le profil gräce aux huit registres de proces-verbaux10
ainsi qu'ä une serie complete des rapports annuels". II faut y ajouter quelques

publications et manuscrits divers12, quatre registres de critiques des
traites religieux publies par les societes de Lausanne et de Paris13 et un

7 Mittendorff, Les institutions..., p. 169-178, ä rapprocher du Federal, 6' annee, n° 19,
7. 3.1837, p. 1-2. La Bibliotheque populaire de la Pelisserie ne fut ouverte, selon lui, que
le 18 mai 1827 sous le nom de Societe de lecture gratuite. Elle compta une centaine d'abonnes

jusqu'en 1830, puis, ä partir de 1833, de deux cent cinquante ä trois cents abonnes qui
empruntaient de sept ä dix mille volumes par an, alors qu'elle possedait deux mille trois
cent quarante-deux volumes, formant six cent quatre-vingt-dix-huit ouvrages, en 1836.
Elle etait situee dans le bätiment de la Societe economique, dissoute en 1847, qui avait ete
chargee de gerer les biens des Genevois apres l'occupation francaise de 1798.

8 Informations glanees ä de multiples sources, dont Mittendorff, Les institutions...;
Annuaire philanthropique genevois, 5 ed. et 1 Supplement, Geneve, 1875-1903; Comptes
rendus, Rapports administratifs et Rapports sur la gestion du Conseil d'Etat, 1852-1889;
Memorial du Conseil municipal, 1846-1914; Ernst Heiz, Les bibliotheques publiques de
la Suisse en 1868, Bäle, 1872; Les bibliotheques publiques de la Suisse en 1911, Berne,
1915.

9 AEG, P 317, f° 6 (1.4.1851).
10 AEG, P 317-324, Proces-verbaux de la SGPR, 8 vol. de 200 p. environ, sauf P 317, 40 f°,

et P 324, [36] p., 1851-1896. Dans cette serie, il faut signaler quelques lacunes entre 1856
et 1860, 1867 et 1872 et 1884 et 1892.

11 AEG, P 329, Rapports annuels, etc., 1852-1897. BPU, id. [Gf 1679/8° et 4°, et Aa 963/2].
12 AEG, P329, id..
13 AEG, P 325, Critiques des traites religieux pour enfants publies par la Societe de Lau¬

sanne (quatre-vingt-quatorze titres), s.d., non pagine; P 326, Critiques des traites de Lau-
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registre des dons de livres ä differentes bibliotheques et institutions14. Ces

documents nous renseignent aussi sur les activites de la societe, qu'il
convient au prealable de situer dans le contexte socio-politique genevois.

Une societe bourgeoise en lutte contre le radicalisme

Des trente-quatre personnes qui collaborerent au sein du comite de la
societe et s'y succederent durant ses quarante-six annees d'existence, toutes
ne jouerent pas un röle d'une importance egale. C'est d'abord parmi les

quatre ou cinq commissaires qui formaient le bureau du comite qu'on
rencontre les personnalites les plus actives de la societe. Ce bureau etait
compose, dans les annees 50, d'un president et d'un secretaire-tresorier. En
1860, on dechargea celui-ci en lui adjoignant un membre qui s'occupait de

la seule tresorerie. Plus tard, un second secretaire fut encore nomme et plus
particulierement charge de gerer les Stocks et d'effectuer les envois de

livres. On comptait enfin, entre 1867 et 1873 puis entre 1881 et 1896, un
vice-president ou un membre sans fonction determinee dont la charge
parait avoir ete plutot honorifique: eile offrait en effet la possibilite de

conserver dans le bureau quelques personnes qui avaient resigne des fonctions
plus lourdes.

Toute l'activite de la Societe genevoise des publications religieuses a

repose sur ce comite et tout d'abord sur ses cinq presidents successifs.
Jacob-Elisee Cellerier, pasteur, professeur, ancien recteur de l'Academie,
occupa cette charge de 1851 ä 1854; le pasteur Francois Bordier lui succeda

entre 1854 et 1881. Le professeur Charles Le Fort, secretaire puis tresorier
de 1851 ä 1866, reprit ensuite le flambeau qu'il transmit en 1887 au pasteur
Alexandre Guillot. C'est Etienne Brocher, secretaire puis tresorier et vice-
president, qui assuma la presidence pour les deux dernieres seances de la
societe.

Le bureau compta en outre, au nombre de ses secretaires et de ses tresoriers,

les pasteurs Louis Braschoss de 1860 ä 1864, Louis Vallette de 1872 ä

1885, Theodore Claparede de 1862 ä 1865, Jean-Louis Boissonnas de 1869

ä 1871, Pierre Bordier, fils de Francois, de 1888 ä 1896, l'archiviste de

l'Etat Louis Dufour-Vernes durant la meme periode, Charles Spiess, medecin,

de 1865 ä 1873, Henry Emetaz, negociant, en 1868, Emile Boissier,

sänne pour adultes (quatre-vingt-dix-neuf titres), s.d., non pagine; P 327, Releve des critiques

des traites de Paris pour adultes (cinquante-trois titres), s.d., non pagine; P 328,
Releve des critiques des traites de Paris pour enfants (soixante et onze titres), s.d., non
pagine. A l'evidence, d'autres registres de critiques ont disparu.

14 AEG, P 330, Grand livre, soit releve des dons faits aux diverses bibliotheques de 1851 ä

[1870], 404 p.
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proprietaire d'un domaine agricole ä Cologny, de 1872 ä 1887, Henry
Patry de 1890 ä 1896. Louis Choisy, Charles Golaz, Charles Le Fort et
Pierre Bordier en furent encore membres ä d'autres epoques.

Si l'on ecarte Charles Golaz et Henry Emetaz, qui ne resterent membres
de la Societe genevoise des publications religieuses qu'une annee, ce furent
ces hommes qui firent vivre l'institution. Eux et quelques autres, tels les
pasteurs Felix Bungener, auteur fecond dans les domaines de l'histoire
religieuse et surtout de l'edification, Francois Chapuis qui, entre au comite en
1852, en etait toujours membre en 1896, Louis Roehrich, Charles
Reymond, Elie Le Coultre, Eugene Choisy et, du cöte des laics, des avocats
surtout, Eugene Colladon, Jean-Louis Micheli, Maurice Sarasin, Adrien
Naville, John Goudet, ainsi que le Chirurgien et biologiste Jean Dupin, le
professeur Gustave Rochette, Jules Trembley, ancien directeur de l'Hopital

dont la breve carriere politique fut interrompue par la Revolution de
1846. Vingt-huit personnes au total sur les trente-quatre qui partieiperent ä
un moment ou ä un autre aux travaux de ce comite15.

Faut-il s'interroger sur l'origine sociale et intellectuelle de ces philan-
thropes? La question se pose en effet, tant la Societe genevoise des publications

religieuses parait, ä ce point de vue, monolithique: seize pasteurs, huit
avocats, trois rentiers, deux medecins, deux negociants ainsi qu'un professeur

et Parchiviste de l'Etat. Tous ont frequente une academie ou une
universite, y compris les rentiers et les negociants, meme si tous n'ont pas
mene leurs etudes ä terme16.

Belle convergence aussi dans l'engagement politique. Du cöte des
pasteurs, aucun n'appartenait ä la tendance liberale; certains indices amenent
ä penser, au contraire, qu'ils etaient tres proches du parti conservateur qui,
des 1846, tenta de contester le pouvoir de James Fazy, en vain tout
d'abord. Tel est le cas de Felix Bungener et de Francois Bordier, membres
de l'Union protestante; d'Elie Le Coultre, premier directeur du College
libre fonde en 1851 pour resister aux reformes radicales de l'enseigenement
public; d'un Louis Braschoss et d'un Louis Vallette qui y enseignerent;
d'un Alexandre Guillot enfin, collaborateur du Signal de Geneve, l'organe
du Groupe national fonde en 1895, qu'on ne saurait toutefois taxer de con-
15 AEG, P 329, Rapports annuels 1852-1896. Les indications biographiques que nous

donnons ont ete etablies ä l'aide de divers instruments de travail dont Le Livre du recteur
de l'Academie de Geneve, publie sous la direction de S. Stelling-Michaud, 6 vol.,
Geneve, 1959-1980, et les ouvrages mentionnes par Paul-F. Geisendorf dans sa
Bibliographie raisonnee de l'histoire de Geneve des origines ä 1798, Geneve, 1966 (Memoires et
documents publies par la SHAG, t. 43), p. 95-102. Nous avons consulte en outre quelques
notices biographiques conservees dans differentes series des AEG et de la BPU ainsi que
AEG, Recensement 1882-1903, series L et La. Nous avons du renoncer, pour les raisons
mentionnees plus haut, ä la publication des notices biographiques completes de ces phi-
lanthropes.

16 Charles Golaz que nous n'avons pas identifie avec certitude, n'apparait pas dans ces
groupes socio-professionnels, politique et religieux.
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servatisme seulement, tant les reformes qu'il proposa paraissent novatrices
sur certains points. La demonstration pourrait se poursuivre avec les autres
pasteurs du comite mais l'appartenance politique des laics, plus convain-
cante encore, suffit ä prouver que le fait meme d'entrer ä la Societe genevoise

des publications religieuses n'en autorisait pas d'autre. D'Eugene
Colladon et Adrien Naville, qui s'exilerent quelque temps apres la Revolution

du 7 octobre 1846, ä Jean-Louis Micheli, Charles Le Fort, John
Goudet, Jules Trembley, Theodore De La Rive, Jean Dupin, Emile Boissier

et Gustave Rochette, tous remplirent des charges politiques soit avant,
soit apres 1846, et tous le firent dans les rangs du parti conservateur. Louis
Dufour-Vernes affichait les memes idees en adherant ä l'Union protestante
dont Eugene Colladon et Jean Dupin etaient membres depuis 1842.

Comite monolithique par consequent, tant par ses origines sociales que
par sa formation intellectuelle ou ses sympathies politiques.

On peut se demander alors si cette societe ne nourrissait pas elle-meme
des ambitions politiques, si eile n'avait pas repris le flambeau de quelque
autre association conservatrice par trop compromise ou par trop compro-
mettante apres la Revolution de 1846, l'Union protestante par exemple. Au
terme de son etude sur cette «Organisation de combat contre l'envahisse-
ment des catholiques», Monsieur Pierre-Alain Friedli conclut qu'il ne faut
pas la soupconner d'electoralisme; mais il apparait tout de meme que son
action visait ä maintenir un regime dejä vacillant apres les premiers troubles

revolutionnaires de 184117. Influence plus ideologique que strictement
Partisane. Tel sera bien aussi le sens du travail de la Societe genevoise des

publications religieuses dans le domaine politique. De plus, si l'Union
protestante n'a pas survecu ä la reorganisation de l'Eglise protestante en 1847,
rien n'indique que ses membres abandonnerent la lutte sur le front de la
defense du protestantisme, c'est-ä-dire sur le front antifazyste et anticatho-
lique. En effet, le dernier comite de l'Union protestante s'est longuement
interroge sur son avenir, sur une eventuelle reorganisation de l'association,
voire sa transformation en une societe de publications18. Or, parmi les dix
membres du premier comite de la Societe genevoise des publications
religieuses, on releve les noms de Francois Bordier, Felix Bungener, Eugene
Colladon, Marc Cramer et Charles Le Fort qui tous furent membres de

l'Union protestante, membres fondateurs meme pour Colladon et Bungener

qui fut en outre son dernier president. II parait que la filiation n'est pas
fortuite, d'autant que Jacques Martin, membre fondateur, premier President

et pere spirituel de l'Union protestante, prit une part active ä la creation

de la societe, meme s'il n'y apparait pas19.

17 Pierre-Alain Friedli, «L'Union protestante genevoise (1842-1847) [...]», dans Bulletin
de la SHAG, t. 17, 1982, p. 315-371.

18 Id., p. 369.
19 AEG, Mss 252/239: Pierre-Alain Friedli, L'Union protestante genevoise (1842-1847)
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D'autres societes, evidemment, celle des Interets protestants par exemple,

pouvaient aussi reclamer une part de l'heritage de l'Union protestante.
De maniere beaueoup plus generale, les attaques du jeune gouvernement

radical contre ce qu'il considerait comme une mainmise des notables
conservateurs sur les fondations de bienfaisance et d'utilite publique confir-
ment ces caracteristiques politiques des societes philanthropiques
genevoises. Mais, malgre la loi de 1849 sur les fondations, il semble bien que ces
societes, des lors foisonnantes ä Geneve, continuerent ä recruter les membres

de leurs comites dans la bourgeoisie, voire dans la haute bourgeoisie
conservatrice20.

Rien d'etrange non plus ä voir ces hommes se reunir dans une societe de
publication et de diffusion du livre religieux. Rejetons de la Rome protestante

et d'un empyree de la raison, ils ont ete nourris, des leur enfance, de
ces deux mythes qui fondent leur protestantisme sur la Geneve de Calvin,
d'une part, et leur conservatisme sur la Geneve des oligarques du XVIIP
siecle, d'autre part. En consequence, ils vont tout naturellement organiser
la defense de leur Etat qu'ils considerent, plus que comme une Rome
protestante, comme une nouvelle Jerusalem menacee par ce catholicisme
etranger qui a contribue ä leur imposer un gouvernement radical plus
etranger encore, offense perpetuelle ä leur Geneve «aristo-demoeratique»
ideale21.

L'idee de defendre leurs convictions par le moyen des societes
philanthropiques leur est-elle venue immediatement? Peu importe. Avant
la Revolution d'octobre 1846, ils avaient lutte en faveur de l'Etat qu'ils
concevaient. Apres la Revolution, ils tenteront, gräce ä ces societes semi-
läiques, d'eduquer les populations immigrees pour retrouver leur Geneve
mythique. On sait aujourd'hui que ce reve des annees 1850 ne se concretisa
pas, d'autant plus que les philanthropes eux-memes changeaient et com-
mencaient ä creer un nouveau mythe, celui de la Geneve du XXe siecle, de
la place financiere et de la cite internationales.

L'etude detaillee de la Societe genevoise des publications religieuses
n'illustre, certes, qu'un cas parmi plusieurs et n'offre d'autre originalite
que celle de reposer sur un corpus de sources tres homogene et tres detaille.

[...], memoire de licence de la Faculte des Lettres, daetyl., Geneve, 1981, f° 119 et ss.

AEG, P 329: [Circulaire de la] SGPR, Geneve, le 20 fevrier 1875, p. 2, signale en outre que
le pasteur Jacques Martin, 1794-1874, prit une part active ä la creation de la SGPR, sans
que son nom apparaisse d'ailleurs dans les proces-verbaux de celle-ci.

20 Francois Ruchon, Histoire politique de la Republique de Geneve, (1813-1907), t. 2,
Geneve, 1953, p. 70-74, et Memorial des seances du Grand Conseil, Geneve, 1849, p.
1162-1557, passim (13.6.1849-22.8.1849).

21 Terme employe pour la premiere fois par Jacob Laurent dans Le Genevois jubilant [...],
Geneve, 1635, p. 34, et dont le juriste Jean-Jacques Burlamaqui (1694-1748) fera la
fortune: voir ä ce propos Histoire de Geneve des origines ä 1798 publiee par la SHAG, t. 1,
Geneve, 1951, p. 420.
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Elle permet ainsi une approche nuancee de certains aspects caracteristiques
de la mentalite bourgeoise et protestante que nos recherches sur quelques
societes similaires ne contredisent pas, pour le moment.

Activites de la societe

Jamais la diffusion du livre ne s'en est tenue aux deux seules voies

royales de la librairie et de la bibliotheque.
Avant 1914, il faut en ajouter trois autres au moins: le colportage, le

kiosque et les societes philanthropiques, religieuses et ouvrieres, voire les

societes de lecture, lesquelles ne s'etaient constituees que dans le but de

faciliter la pratique de la lecture.
Chacune des societes philanthropiques et religieuses a sa specialite qu'on

ne devine guere sous l'apparente precision des designations: societe de

diffusion exclusivement, d'edition, d'aide aux bibliotheques populaires ou
societe qui associe ces trois activites. Toutes ont cependant la meme ambition:

developper la lecture du «bon» livre dans le milieu populaire. De plus,
ce ne sont que des questions ideologiques qui les distinguent des societes

ouvrieres qui, comme elles, se preoccupent de diffuser une education
intellectuelle et morale dans les classes populaires par rintermediaire du «bon»
livre. Les ouvrages de politique, d'edification et parfois de fiction fönt
seuls la difference22.

La Societe genevoise des publications religieuses possede le double caractere

d'une societe philanthropique et religieuse active dans l'edition et la
diffusion de livres et dans l'aide aux bibliotheques populaires. A ce titre,
eile n'est guere comparable ä d'autres societes etrangeres qui se confinent ä

l'un ou l'autre de ces domaines23. A Geneve meme, la Societe pour l'encou-

ragement de l'oeuvre des bibliotheques populaires, qui succedera en 1871 ä

l'Oeuvre des bibliotheques rurales fondee en 1866, se constitue dans le but
«d'aider, subventionner les etablissements dejä crees, encourager, eclairer
les personnes devouees qui les dirigent»; eile s'organise sur le modele de la
Societe Franklin qui, en France, poursuit la meme oeuvre depuis 186224.

C'est donc la diversite des activites plutot que le genre de celles-ci qui fait
l'originalite de la Societe genevoise des publications religieuses.

22 Voir Dionys Zinner, «Was die Arbeiter in der Schweiz lesen», dans Die neue Zeit, 2'
serie, n° 35, 16" annee, 1897-1898, p. 274-280, et Marc Vuilleumier, «Les bibliotheques

democratiques> de Morges et de Lausanne (1838-1846)», dans Revue europenne des

sciences sociales. Cahiers Vilfredo Pareto, t. 15, 1977, p. 7-25.
23 Voir Noe Richter, Les bibliotheques populaires, Paris, 1978, p. 51-70, et Rudolf

Schenda, Volk ohne Buch, 2' ed., Munich, 1977, p. 215-227.
24 Eugene de Bude, «De l'oeuvre des bibliotheques rurales dans le canton de Geneve», dans

Bulletin de la Societe genevoise d'utilite publique, 2' serie, t. 6, 1868-1877, p. 189.
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Et pour les mener ä bien, nombreuses furent ses tentatives de s'informer
des goüts des lecteurs, mais jamais qu'indirectes et trop souvent superficiel-
les. Meme les statistiques qu'elle publia n'apportent aucun renseignement
precis sur le type d'ouvrages que demandaient les utilisateurs des bibliotheques

religieuses; nulle demarche n'a d'ailleurs ete faite aupres d'eux pour
savoir ce qu'ils desiraient lire. Lorsque la societe s'est inquietee de ce qu'il
fallait entreprendre pour ameliorer la qualite des ouvrages ä disposition
dans les differentes bibliotheques qu'elle alimentait, eile s'est adressee ä des
hommes dont l'avis comptait ä ses yeux, mais qui n'avaient, ä notre
connaissance, aueune competence particuliere en ce domaine. Ou alors, eile a
interroge des pasteurs-bibliothecaires de la campagne, mieux au courant
des goüts litteraires des lecteurs, mais qui se contenterent toujours de
deplorer que ces derniers se detournent des ouvrages d'edification pour les
oeuvres de fiction, les recits de voyages, les biographies, etc.25

En realite, le reproche est infonde, eu egard ä la cause qu'ils defendaient
- celle du «bon» livre, propre ä edifier, ä eduquer et ä moraliser -, si bien
qu'ils ne pouvaient pas proposer d'editer ou de diffuser autre chose. D'ailleurs

l'edition trahit mieux encore que la diffusion l'opinion negative qu'on
se faisait de la lecture populaire et l'ideal austere que la Societe genevoise
des publications religieuses lui assignait. Publications pour les enfants26,
recueils apologetiques, histoires de l'Eglise, ouvrages sur les missions, sur
l'historicite des Evangiles devaient en former l'essentiel.

Qu'on retrouve les memes philanthropes dans les societes qui pourchas-
seront le «mauvais» livre ä partir de 1870 environ, tels le Comite de
vigilance contre la litterature immorale fonde en 1875-1876 par Alexandre
Lombard, l'Association genevoise contre la litterature immorale27 qui lui
succede ou le Bureau international contre la litterature immorale, enfin,

25 Parfois, le comite organisait, pour son information, des colloques, avec des pasteurs et
quelques notables aussi qui, tous, appartenaient ä la bourgeoisie conservatrice. Par exemple:

Ernest Naville (1816-1909), philosophe, professeur ä l'Academie, Charles
Galopin (1832-1901), professeur de sciences ä l'Academie, Jacques-Louis Brocher-
Wolf (1808-1884), architecte, Marc Micheli (1844-1902), botaniste, Alexandre Lombard
(1810-1887), banquier, Marc Briquet (1805-1879), papetier, Adolphe Gampert
(1828-1901), notaire, etc.

26 II s'agit, ici, d'atteindre les parents par rintermediaire des enfants. La societe repoussera
cependant l'idee de rediger un recueil apologetique ou de publier une version expurgee de
la Bible ä l'usage des enfants, par crainte de trahir un texte ou un auteur.

27 Creee en 1885, en reponse ä la lettre du 22 aoüt 1883 adressee au Consistoire par Louis
Bachelard (1811-1887), marchand-horloger, membre de l'Association du Trois-Mars,
membre du Grand Conseil issu de la revolution de 1841; L. Bachelard joue un röle de
seconde importance dans la Revolution de 1846. Liberal en matiere religieuse, radical en
politique, son passe est suffisamment different de celui des philanthropes genevois pour
qu'on le detaille un peu ici (cf. Ruchon, Histoire politique..., index). La lettre de L.
Bachelard est publiee dans Memorial des seances du Consistoire [...] de Geneve, XV
annee, Geneve, 1883, p. 156-158.
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ouvert ä Geneve en 1893 par Eugene de Bude, le fait n'etonnera pas28. En
effet, la promotion des bonnes lectures ne pouvait suffire et la Constitution
de ces diverses societes en temoigne, qui laisse percevoir le desarroi des

philanthropes devant une desaffection certaine des milieux populaires pour
une lecture serieuse au profit d'une litterature romanesque qualifiee de

dangereuse. A Pevidence, ce desarroi nait aussi de la difficulte de faire
simplement lire un public harasse par des horaires de travail excessifs29.

Correspondant assez bien au souci d'information dont la Societe genevoise

des publications religieuses fit preuve, l'evolution de ses diverses
activites conduit ä distinguer, dans son histoire, trois periodes au moins qui
temoignent des efforts consentis en faveur de l'edition, de la vente ou de la
diffusion gratuite des ouvrages. Les comptes de la societe en fönt foi, quoique

imparfaitement, puisque, d'une part, ils ne sont regulierement publies
qu'ä partir de 1858 et que, d'autre part, les dons d'ouvrages n'y apparaissent

pas30.

La societe liquida ses affaires en 1896, laissant un passif d'un peu plus
de mille francs, alors que le total de ses depenses devait atteindre cent
quarante-cinq ä cent cinquante mille francs si l'on tient compte des annees
1851-1857.

Jusqu'en 1858, differentes lacunes, tant des proces-verbaux que des

rapports annuels, ne laissent subsister qu'une image relativement floue de la
societe, bien qu'ä considerer les seules indications chiffrees qui nous sont
parvenues, il paraisse certain que les dons d'ouvrages mobilisaient l'essentiel

de ses ressources, au demeurant fort modestes encore. Les annees 60
connaitront un developpement significatif des ventes et de l'edition, si bien
que vers 1870 ces trois activites - dons, ventes, editions - sont d'importance
egale.

28 Eugene de Bude (1836-1910), rentier et philanthrope. Sur l'Association genevoise et le
Bureau international contre la litterature immorale, voir Mittendorff, Institutions...,
p. 218-221, SRG, n° 38, 1893, p. 193-194, et Egmond Goegg, Notice historique sur
l'Association genevoise contre la litterature immorale et criminelle depuis sa fondation,
Geneve, 1930, 16 p.

29 Cinq mille lecteurs frequentent regulierement les bibliotheques du canton en 1869, soit
5,5% environ d'une population approchant les quatre-vingt-dix mille personnes. Ce
pourcentage reste faible - bien qu'on puisse se demander encore s'il represente des lecteurs ou
des familles - mais singulierement plus eleve que les 0,6% que signale Schenda, Volk...,
p. 450, pour Francfort en 1895. Voir aussi Anne-Marie Thiesse, «Mutation et permanence

de la culture populaire ä la Belle Epoque», dann Annales ESC, t. 39,1984, p. 84-88,
ou, du meme auteur, Le roman du quotidien. Lecteurs et lectures populaires ä la Belle
Epoque, Paris, 1984, p. 50-60.

30 Cette presentation des activites de la societe ä travers ses finances repose sur une etude
detaillee de ses comptes. Nous ne pouvons la publier ici en raison de ses dimensions.
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La deuxieme periode, marquee par un tassement des ventes ä partir de
1870 et jusque vers 1885, voit la Societe genevoise des publications religieuses

consacrer l'essentiel de ses ressources aux dons d'ouvrages, comme en
temoignent encore les credits insignifiants reserves ä l'edition. Que le

paroxysme des lüttes confessionnelles ä Geneve corresponde ä un redouble-
ment d'aetivite dans la diffusion d'imprimes gratuits de la part d'une
societe qui se vouait ä la defense du protestantisme, n'etonnera pas.

Vers 1883, la Societe genevoise des publications religieuses entre dans
une derniere periode difficile qu'illustre bien le niveau de ses revenus, le
plus bas de son existence en valeur nominale. Des investissements colos-
saux consentis alors dans l'edition de deux ouvrages des pasteurs Tournier
et Ceresole desequilibreront profondement ses finances.

Telles sont, dessinees ä grands traits, les lignes de force des activites de la
societe. II s'agit maintenant de les preciser. Dejä, il apparait clairement que
son comite ne sortit de l'anonymat qu'ä la fin des annees 1850; qu'elle pro-
fita ensuite des differends confessionnels en sa qualite de defenseur
acharne du protestantisme orthodoxe contre le liberalisme naissant et
l'ultramontanisme. Son proselytisme en milieu catholique, certes discret,
contribua d'abord ä son epanouissement mais surtout ä son declin, lorsque
les querelles religieuses se furent apaisees. Apres 1885, la Societe genevoise
des publications religieuses ne repond plus guere ä une attente du public et
l'engourdissement de la fin des annees quatre-vingts ne precede que de peu
l'agonie.

La diffusion des bons livres

a. Geographie

Le reseau de diffusion de la Societe genevoise des publications religieuses
a pris une remarquable extension, et cela tres rapidement. Au debut, les
membres du comite distribuaient directement aupres des destinataires les

ouvrages qu'elle recommandait, mais tres tot, la societe chercha et trouva
de nombreux intermediaires: pasteurs, societes similaires dans d'autres
cantons suisses ou ä l'etranger, societes ou entreprises privees de la place et
d'ailleurs, simples particuliers et libraires aussi, colporteurs ou depositaires
qui lui reservaient quelques rayons de leur magasin.

On ne compte qu'une vingtaine de destinataires en 1851, tous ä Geneve,
mais durant la periode 1858-1870, ils ne seront pas moins de cent vingt-
cinq ä beneficier des dons de la societe, sans compter les multiples envois
que celle-ci adresse en Suisse francophone, aux soldats genevois mobilises
dans d'autres cantons, durant la guerre de 1870, ni ceux qui s'en vont ä
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l'etranger. Elle sort des frontieres nationales des 1854, du cöte de la France
en particulier, du Bas-Rhin ä la Haute-Garonne, concentrant ses efforts
dans la region Rhone-Alpes et les contrees voisines de Franche-Comte,
Bourgogne, Provence et Languedoc mais aussi dans quelques regions plus
eloignees comme le Midi-Pyrenees, la Bretagne ou l'ile de France, voire
dans les colonies d'Algerie ou de Tahiti. Tous les Etats limitrophes de la
Suisse recevront, ä l'occasion, des dons de la societe, de meme que la
Grande-Bretagne, la Belgique, la Suede, la Turquie et, hors de l'Europe,
une communaute evangeiique de Beyrouth et des Suisses emigres dans
l'Ohio. Ces dons restent toutefois marginaux, ä l'exception de ceux qui
etaient destines ä la France et ä ses colonies.

Le sens de cette evolution reste partiellement obscur, meme s'il est
evident que le souci missionnaire n'y etait pas etranger. Mais la societe entendait

surtout contrebalancer les nouvelles ambitions romaines. Dans le
contexte des lüttes confessionnelles declenchees par le Syllabus errorum de
1864 puis par le premier Concile de Vatican tenu en 1870, eile voulait soutenir

les communautes protestantes disseminees dans le monde plutot que
d'obtenir quelques conversions.

b. Modalites

Agissant, en Suisse et ä Geneve, de maniere beaueoup plus systematique,
eile n'y neglige pas pour autant les methodes de diffusion qu'elle utilise ä

l'etranger. En 1854, eile publie, ä cent ou deux cents exemplaires, un
premier catalogue autographie destine aux bibliotheques paroissiales, aux
pasteurs et aux autres societes qui s'oecupent de lecture populaire. II recense
dejä deux cent quatre-vingts titres31. Dix ans plus tard, le developpement
que connait, dans l'intervalle, la societe l'amenera ä publier un nouveau
catalogue, beaueoup plus important, qu'elle rajeunira en 187432. Tous
deux, tires ä cinq cents exemplaires, sont mis en vente, mais aussi distribues
gratuitement ä une centaine de personnes tant ä Geneve qu'ä l'etranger.

31 AEG, P 329: le secretaire Charles Le Fort en proposa la redaction. Ce catalogue compte
vingt-trois pages et quatre chapitres: a. Ouvrages de piete: quatorze sections (piete,
sermons, exegese populaire, eduetion religieuse, questions sociales...) et cent vingt-cinq
titres; b. Ouvrages historiques: six sections (histoire et geographie bibliques, histoire de

l'Eglise, biographies, missions...) et soixante-seize titres; c. Sciences physiques et naturelles

ä un point de vue religieux et pour la jeunesse: onze titres; d. Recits ä tendance morale
et religieuse: deux sections (adultes et enfants) et soixante-huit titres. II sera regulierement
tenu ä jour et comprend trois cent quatre-vingt-sept titres en 1856. (Voir aussi AEG, P
318, p. 69).

32 [Theodore Claparede, ancien pasteur ä Chancy], Choix de livres pour bibliotheques
populaires, Geneve, 1863, 39 p.: six chapitres, sept cent vingt et un titres regroupes selon
les memes proportions et dans les mSmes sections qu'en 1854. Dispositions reprises pour
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Toute l'ambition de ces differents catalogues se trouve resumee dans le
titre qu'on avait tout d'abord retenu pour l'edition de 1863: Plan d'une
bibliotheque populaire, ni plus, ni moins, qu'on n'imaginait pas composee
d'autres ouvrages que ceux qui etaient mentionnes ici.

Pour signaler les livres qu'elle donne ou qu'elle met en vente, la societe
diffusera en outre, tres regulierement, des listes de livres. La premiere, en
1851 dejä et par voie d'affichage, ne comprenait que cinq titres choisis avec
precaution, tant il paraissait qu'ainsi, on pouvait «amener une vente
abondante, et qu'il serait opportun de faire tourner au profit des bons ouvrages
un moyen si souvent mis en oeuvre pour les livres immoraux»33. On ne
renouvela jamais l'essai. En 1855, en revanche, le comite publie dans La
semaine religieuse une liste de livres d'«Etrennes de 1856» qui sera repetee,
sous des formes diverses, jusqu'ä la liquidation de la societe34.

En fait, toutes les solennites religieuses sont pretextes ä la diffusion de
telles listes, les fetes d'abord - «Livres recommandes pour Päques»,
«... Pentecöte», «... Noel» - ou un moment particulierement important
dans l'education religieuse d'un adolescent - «Liste de livres pour les
catechumenes» -. Ces listes paraissent sous forme de Supplements ou dans le

corps meme de divers periodiques, dont L'annee biblique (1876-1879), La
lecture, L 'ami de la maison et La semaine religieuse, mais generalement
accompagnees, dans ce dernier hebdomadaire, d'un bulletin bibliographique

trimestriel tenu regulierement, depuis 1865, par le pasteur Edmond
Barde puis par le pasteur Louis Vallette, de 1875 ä sa mort en 1885. Le
Journal de Geneve les a reproduites quelquefois35.

Ce souci de faire connaitre ses activites, que stimulent les publications
similaires de listes de livres dans de nombreux journaux, incite en outre le
comite ä editer La semaine religieuse, ä partir de janvier 1860, st L'ami de

[Louis Vallette, pasteur], Choix de livres pour bibliotheques religieuses et populaires,
Geneve, 1874, 44 p. et mille trois titres. En 1884 enfin, Louis Vallette encore est charge
de rediger le Supplement au choix de 1874; il ajoutera, une derniere fois, quatre cents titres
au catalogue precedent. Nous n'avons pas retrouve ce Supplement (cf. AEG, P 323, p. 156

et 167).
33 AEG, P 317, f° 26.
34 SRG, 22.12.1855, p. 218; la publication de cette liste d'«Etrennes...» est renouvelee

p. 222.
35 AEG, P321,p. 123 et 126(12.2. et 12.3.1875). Dans son numero 67 de 1875, le Journal

de Geneve publiait le portrait suivant de cette chronique bibliographique et de ses redacteurs,

portrait signe par le pasteur Francois Chapuis: «Voici ce que vous pouvez lire en
famille, donner ä vos enfants et placer en toute securite dans vos bibliotheques. En un
mot, c'est le point de vue moral et religieux qui les preoecupe avant tout
On lit beaueoup dans notre siecle pour s'instruire ou pour s'amuser, beaueoup moins et

trop peu pour s'ameliorer. Eh bien! franchement l'on a tort.
Sans vouloir nous poser en moraliste severe ou en predicateur, nous profitons de l'occasion

pour dire aux lecteurs de ces quelques lignes: lisez peu et lisez bien! Choisissez vos
lectures!» parmi les ouvrages proposes par la chronique de la societe, il va sans dire! (p. 2,
col. 3)
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la maison, ä partir de juillet. Malgre les quatre mille lecteurs que comptait
ce dernier periodique ä la fin de sa premiere annee d'existence, il devait se

reveler rapidement deficitaire et disparaitre, ä la fin de 1863, avec moins de
deux mille cinq cents abonnes36.

Par ailleurs, les circulaires, les comptes rendus presentes lors des assemblees

generales, les rapports annuels tires ä cinq cents ou mille exemplaires
durent jouer un röle publicitaire important pour la societe, de meme que les
notices qui lui seront consacrees par les Etrennes religieuses, entre 1854 et
1861, par les trois editions de VAnnuaire philanthropique genevois, parues
en 1875, 1879 et 1893, ou par l'ouvrage du pasteur Eugene Mittendorff37.

Enfin, la societe put vulgariser son nom par rintermediaire des Exposi-
tions dont la seconde moitie du XIXe siecle fut si friande. De maniere hesi-
tante, tout d'abord, pour la quatrieme Exposition universelle qui se tint ä
Paris, en 186738, puis avec enthousiasme pour l'Exposition nationale de
1883 ä Zürich. A cette occasion, le comite fit relier, en une seule serie de
trente-six volumes, les ouvrages et brochures qui avaient ete edites par ses

soins, ainsi que ses rapports et circulaires diverses. II en exigea toutefois la
restitution par la Societe zurichoise d'utilite publique pour marquer, par ce

geste, son mecontentement devant les maigres resultats obtenus au cours de
la manifestation39. Nulle trace, aujourd'hui, de cette collection ni de la
plaquette que la societe edita pour se presenter au public des bords de la Limmat,

pas plus, d'ailleurs, que des publications preparees pour l'Exposition
nationale de Geneve, en 189640.

Jamais donc, fait notable, on ne se contenta de diffuser dans le seul
public interesse, mais restreint, des societes de bienfaisance, des bibliotheques

religieuses ou populaires les ouvrages qu'elle recommandait. Pas plus
qu'elle n'attendait qu'on la sollicite pour entreprendre regulierement des

campagnes de dons censees toucher tous les individus et toutes les institutions

qui, ä un moment ou ä un autre, avaient ete en rapport avec eile41. En

36 AEG, P 329, Rapports..., 1860-1865, et P 319, p. 12-187, passim. L'ami de la maison ne

comptait plus que deux mille trois cents dix-neuf abonnes au 30 octobre 1863 (P 319,
p. 184). La societe encouragea de plus la diffusion de nombreux periodiques tels que les

Etrennes religieuses, L'annee biblique, La feuille religieuse du canton de Vaud, Le petit
glaneur, La temperance, La feuille populaire, Le messager, La famille, en y abonnant
gratuitement ou au rabais quelques lecteurs interesses. Voir, par exemple, AEG, P 321,

p. 163-164 et 170-171 (1876): eile consent ici pres de trois cents abonnements au rabais.
Pour une liste de reabonnement, voir AEG, P 321, p. 67 (9.1.1874), et pour une liste de

journaux diffuses gratuitement et mis en circulation dans des groupes de familles, voir
P 323, p. 151-152 (1884).

37 Les institutions..., p. 173-175.
38 AEG, P 320, p. 94, 101-104 et 159-160.
39 AEG, P 323, p. 45-135, passim.
40 AEG, P 324, p. [7-33], passim.
41 AEG, P 318, p. 92-93 (22.12.1854) et p. 133 (16.11.1855).
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1865, Charles Le Fort en dressera, dans ce but, le «tableau detaille» comme
Louis Vallette en 187442.

Les inventaires des Stocks, tres precis dans les annees 1860-1880, fourni-
ront, les premiers, pretexte ä ces distributions generales de livres. II s'agissait,

en fait, de se debarrasser de rossignols ou, dans la mesure du possible,
de les ecouler au rabais43. Pourtant, la publication d'un ouvrage repute de

qualite pouvait egalement amener le comite ä faire un effort supplemen-
taire de diffusion; d'autres largesses etaient encore consenties, lorsque le
bilan d'un exercice montrait une Situation financiere favorable ou, parfois,
sans motif apparent44. Enfin, comme la publication des listes de livres, ces
distributions pouvaient intervenir ä l'occasion des fetes religieuses de Noel,
de Päques, de Pentecöte ou lors d'une commemoration teile que le trois
centieme anniversaire de la mort de Calvin45. Lors du centieme anniversaire
de la mort de Rousseau, la societe marqua l'evenement ä sa maniere en
repandant dans le public cinquante exemplaires d'un extrait au vitriol du
Semeur de 1839 qui condamnait impitoyablement la vie, petrie d'immora-
lite et d'obscenite, et l'oeuvre, truffee de sophismes, irreligieuse, scanda-
leuse, extravagante et contradictoire du philosophe46.

En s'appliquant ä se faire connaitre, la societe esperait reveiller l'interet
pour les ouvrages religieux, faciliter les relations entre «bons» auteurs et
libraires et «faire circuler une forte seve religieuse dans la litterature destinee

au grand public»47. Constat benoitement satisfait aussi, propre d'ailleurs

ä la plupart des societes philanthropiques du temps qui, ä cöte d'un
reel souci des desherites, paraissent outrageusement conscientes de leur
generosite: «Ces demandes [de livres] se multipliant de proche en proche,

42 AEG, P 320, p. 45, et P 321, p. 71.
43 Par exemple: AEG, P 320, p. 14-15 (12. 8. 1864) et p. 131-132 (17. 8. 1866), P 321, p. 25

(14.3.1873), et P 322, p. 38 (2.11.1877).
44 En 1883, eile vend au rabais ou donne la nouvelle edition de la Bible due au pasteur Paul

Vallotton (1841-1920) dont eile vente au prealable les merites, par circulaire, aupres des

catechumenes et des bibliotheques paroissiales: AEG, P 323, p. 104-105. Voir aussi AEG,
P 318, p. 155 (22.2.1856), P 322, p. 170(7.1.1881), et P 323, p. 43 (17.2.1882).

45 Elle offrit cinq cents exemplaires de Felix Bungener, Calvin, quelques pages pour la jeu¬
nesse, Geneve/Paris, 1864, 70 p., in-12, une biographie abregee du reformateur (AEG, P

321, p. 103-104).
46 AEG, P 329 et G 50/16, La fete de J.-J. Rousseau ä Geneve. (Extraitpar un Protestant du

Journal Protestant frangais le Semeur, n° du 24 juillet 1839.), imp. P.-A. Bonnant,
[Geneve, 1843], 4 p. Offerts ä la societe par [Marc] Vernet, - 1811-1890, ministre, ancien
membre de l'UP -, ces feuillets furent remis, ensuite ä Edmond Pictet - 1835-1901, historien,

philanthrope, animateur de la Societe cooperative de consommation de Geneve -,
«pour un emploi special»; ainsi, le comite pouvait-il les diffuser anonymement: lorsqu'il
en avait pris possession, il avait, en effet, insiste «sur l'extreme circonspection avec
Iaquelle il faut attaquer cette idole genevoise; et sur le danger de frapper ä faux, tout en
etant anime des meilleures intentions» (AEG, P 322, p. 46 (7. 12.1877) et p. 74

(7.6.1878).
47 AEG, P 329, SGPR. [Rapport annuel], Geneve, le 18 fevrier 1879, p. 2.
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temoignent de la confiance qu'inspire le choix des livres distribues par nos
soins, et nous remplissons ainsi, sur un terrain special et dans des limites
modestes, l'oeuvre de propagande ä la fois religieuse et intellectuelle qui
demeure la mission providentielle de notre patrie»48.

Cependant, la Societe genevoise des publications religieuses n'utilise que
rarement les Services d'un libraire car eile est bien consciente que les

comportements culturels des classes populaires les detournent et des bibliotheques

et des librairies49. Pour atteindre le large public qu'elle ambitionne de

toucher, eile organise donc un reseau de vente qui lui permettra de vaincre
la retenue engendree, chez ces lecteurs de condition modeste, par le sentiment

d'une incompetence intellectuelle50. Puisqu'elle ne peut esperer qu'ils
entreprendront une demarche specifique qui leur fera acquerir ses livres,
eile associe, des 1851, des depositaires qui ne pratiquent qu'accessoirement
la vente de livres ou la location de journaux et de periodiques, dans leur
commerce de toile, leur mercerie, leur epicerie, leur echoppe de barbier ou
leur kiosque51.

II arrivera meme que cette association devienne une necessite. C'est ainsi
qu'en raison d'une frequentation tres insuffisante, le depöt central de la
societe, installe tout d'abord dans les locaux de la bibliotheque religieuse de
la Cour Saint-Pierre, devant la cathedrale, devra ceder partiellement, puis
completement la vente des propres publications de la societe ä d'autres
commercants de la ville. En particulier, ä un commerce de papeterie de la
rue Verdaine, qui remplacera definitivement son depöt en 186152.

Avec des succes incertains, toujours, on tentera de surmonter les memes
obstacles par le colportage ou par des distributions massives d'ouvrages
aux soldats mobilises, aux internes de la guerre de 1870, aux employes des

postes et des chemins de fer et aux enfants des ecoles, comme prix
scolaires53.

Toutefois, il ne faut voir, dans ces divers modes de diffusion qu'un
aspect secondaire des activites de la societe. En fin de compte, eile reste le

fournisseur attitre des multiples associations philanthropiques et des

philanthropes qui se sont donne pour täche de mettre le «bon» livre ä la disposition

d'un public sans connaissances particulieres en matiere de litterature,
48 Ibid. Voir aussi Jean-Pierre Chaline, Les bourgeois de Rouen, Paris, 1982, p. 299-300.
49 Sur la collaboration de la societe avec un libraire, voir AEG, P 321, p. 120 (8.1.1875).
50 II parait que les choses n'ont guere change puisqu'en 1983, selon l'enquete menee conjoin-

tement, en France, par Le Monde et Le Livre de Poche, seuls 27,2% des achats de livres se

fönt en librairies, librairies dont la clientele n'est formee que de 23% d'ouvriers (Le
Monde, 30. IL 1984, p. 28, col. 1-2, et 21. 12.1984, p. 23, col. 4).

51 Par exemple, AEG, P 317, f° 25 (4.11.1851), et P 321, p. 20 (14.2.1873).
52 AEG, P 319, p. 29-30 (18. 1. et 1.2. 1861), et P 329, SGPR. Compte rendu..., Geneve,

1860, p. 5, id., Geneve, 1863, p. 8, [Rapport annuel de la] SGPR, Geneve, le 1" mars
1870, p. 2, et Rapport annuel sur les travaux de la SGPR, 1867-1872, Geneve, 1872, p. 2.

53 Voir dans les rapports annuels, les paragraphes consacres ä la diffusion des livres par la
societe, ainsi que le «Supplement» au Journal de Geneve, n° 291, 8. 12. 1870.
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mais d'un public restreint et distingue. En effet, il frequente les institutions
religieuses, les bibliotheques paroissiales ou populaires et, par ce moyen, il
s'engage, de maniere indirecte toujours, dans une demarche specifique qui
le mettra en contact avec le livre. Ainsi, l'Union chretienne de jeunes gens,
les societes de chant sacre, 1'Etablissement des vieux vetements, les comites
d'evangelisation des personnes de langue allemande et italienne ou teile
paroisse catholique qui s'est detournee de Rome durant le Kulturkampf
recevront les livres de la societe pour les mettre ä disposition des personnes
dont ces groupements s'oecupent54.

Les institutrices et les domestiques, dont la moralite parait menacee par
«la nature de leur profession et certaines habitudes qui tendent ä s'intro-
duire» de s'expatrier pour trouver du travail, preoecupent doublement le
comite55. II s'agit, d'une part, de combattre les agences de placement plutot
que les departs eux-memes; mais, d'autre part, il s'agit surtout de fournir ä

l'Agence des institutrices et ä la Societe des domestiques protestantes les
livres qui seront le viatique des emigrantes56. II paraitra meme necessaire de
travailler ici de maniere anonyme, «pour ne pas eveiller de scrupules», et
de diffuser malgre tout ces ouvrages aupres d'un public qui ne souhaitait
pas s'en procurer a priori51. La position du comite variera souvent quant ä

cette facon de proceder qui exercait une influence certaine sur les finances
de la societe. Non sans humour, son president, Francois Bordier, note «que
c'etait autrefois notre point de vue, mais qu'il est bon que les sorcieres se
fassent connaitre et que d'ailleurs les libraires nous le demandent. En
resume, s'il s'agit de faire vendre, le procede est bon, s'il s'agit de faire lire,
le procede est mauvais»5". C'etait reconnaitre aussi que l'accueil qu'on
reservait aux publications de la societe et aux ouvrages qu'elle diffusait
pouvait manquer singulierement d'empressement. On l'avait dejä constate
lors d'une enquete conduite en 186959.

Comme on devait s'y attendre, ce sont les bibliotheques paroissiales,
religieuses et populaires qui diffusent l'essentiel des livres de la societe, tant ä
Geneve que hors du canton. Elles recueillent, ensemble, deux tiers environ
des dons consentis. Nous ne pouvons, en revanche, pas estimer la part,
certainement importante, de livres qu'elles achetaient ä la societe.

Les pasteurs, les directeurs de bibliotheques, les bibliothecaires, lorsque
ces trois charges ne sont pas remplies par la meme personne, entreprennent
eux-memes les demarches qui les feront beneficier d'un don. D'habitude,

54 Par exemple, AEG, P 319, p. 19 (21.12. 1860), P 320, p. 46-47 (24.2. 1865) et p. 159

(25.1. 1867), ou P 322, p. 178 (4. 3.1881).
55 AEG, P 318, p. 159 (7. 3.1856).
56 AEG, P 321, p. 27 (14. 3.1873), ou P 324, p. [13] (16. 5. 1894).
57 AEG, P 321, p. 185 (25.3. 1876).
58 Id., p. 47-48 (8. 8. 1873).
59 SRG, n° 49, 3.12.1870, p. 260, col. 1-2.
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une circonstance speciale, teile que l'interet particulier presente par la
fondation d'une nouvelle institution, engageait le comite ä l'encourager de son
soutien. Ce sera le cas, par exemple, lors de la creation d'une bibliotheque
paroissiale ä Gy, d'une bibliotheque allemande ä Geneve ou de celle du
Cafe de temperance, ä la rue de la Fontaine, de la Bibliotheque d'edification,

ä Plainpalais, ou de l'institution qu'Alexandre Lombard veut creer
pour les employes de la gare du chemin de fer60. Lorsqu'on a consenti, de la
sorte, un premier don, il est de coutume de le renouveler regulierement,
pour peu que les informations requises, de temps ä autre, par la societe
indiquent que la bibliotheque concernee est correctement geree: «... la
bibliotheque etablie, au local de Coutance, par le secours de notre Comite
et sous la direction des dames de la Diaconie, a donne des resultats satisfai-
sants: les livres sont presque tous constamment en circulation, et quoique
delivres ä des personnes souvent inconnues, ils ont tous ete rapportes»61. Si
la gestion d'une bibliotheque montre des lacunes, le comite, avant d'inter-
rompre son aide, en demande d'abord la reforme62.

II faut voir dans ces contröles, si stricts qu'on s'enquerait parfois du
nombre des abonnes de teile bibliotheque, du nombre des livres mis en
circulation ou de celui des volumes conserves, la nette volonte de la societe,
comme de toutes les societes philanthropiques que nous avons etudiees, de

savoir ce qu'il advenait de ses dons63. S'il arrivait, que du cöte des bienfaiteurs

des oeuvres, l'obole annuelle forgeät la bonne conscience qui permettait

ensuite de se desinteresser des classes qu'on nommait «souffrantes» ä

l'epoque, jamais nous n'avons rencontre pareille attitude dans dans le sein
des comites. Bien au contraire. Ainsi, la Societe genevoise des publications
religieuses suivait d'autant plus attentivement la marche d'une bibliotheque

qu'elle avait contribue ä sa creation et jamais eile ne se satisfaisait de

60 AEG, P 323, p. 90-91 (19.1.1881): A. Lombard se consacra exclusivement ä la Philan¬
thropie apres 1862. II fut le fondateur et l'animateur de la Societe genevoise pour la sancti-
fication du dimanche et du premier Comite de vigilance contre la litterature immorale
qu'il avait cree en 1875-1876 (cf. texte et note 25, p. 422). Voir aussi, sur les exemples que
nous mentionnons, AEG, P 318, p. 79 (5.5.1854), P 319, p. 139 (9.5.1862), ou P 322, p.
126 (7. IL 1879) et p. 148 (7.5.1880).

61 AEG, P 318, p. 21 (10.12.1852), P 319, p. 11 (9.11.1860), P 323, p. 100 (16.3.1883), et P

324, p. [14] (14.9.1894).
62 AEG, P 318, p. 180 (7.11.1856).
63 Id., p. 77 (21.4.1854): la Bibliotheque des cultes du soir comptait soixante-dix-neuf abon¬

nes et avait prete trois cent soixante-trois volumes dans les premiers mois de l'annee 1854.

AEG, P 319. p. 26 (18.1.1861) et p. 39 (21.2.1861): la bibliotheque paroissiale de

Celigny, dirigee par le pasteur Theodore Paul, 1822-1888, comptait quatre-vingt-onze
abonnes et avait prete deux mille volumes en 1860. Quant ä la bibliotheque paroissiale de

Luins, pres de Begnins (VD), eile possede alors mille volumes environ (AEG, P 320,

p. 130-131 (17.8.1866), et la bibliotheque circulante de Mme Louis Appia, nee Anne-
Caroline Lasserre, 1834-1886, pres de neuf cents (P 322, p. 130 (4.12.1879). Cette
derniere bibliotheque devait se situer ä Jussy.
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demi-mesures lorsqu'il s'agissait d'en revoir l'organisation. Les efforts
qu'elle consentit pour soutenir, dix annees durant, les bibliotheques des
bateaux ä vapeur du Leman en temoignent. A chaque inventaire de leurs
Stocks de livres, eile constate que l'insouciance des lecteurs ou le voi, tout
simplement, y creusent des breches profondes mais qui ne suffisent pas ä la
decourager64. A l'inverse, lorsqu'elle apprend que les bibliotheques qu'elle
soutient n'attirent pas les lecteurs, eile interrompt rapidement son aide et se
fait restituer, autant que possible, les ouvrages qu'elle avait donnes ou permis

d'aeheter65.

c. Selection

Qu'en cherchant des ouvrages bons ä encourager, le comite se soit tres
directement inquiete de ne retenir que ceux qui offraient toutes les garanties

de moralite et de conformite avec ses valeurs morales et politiques,
n'etonnera plus. II faut lui conceder, cependant que, dans les domaines
qu'il a retenus, ses choix se fönt avec de grandes precautions. Tout
d'abord, il ne juge un ouvrage que sur le manuscrit ou le texte imprime par
d'autres editeurs et lorsque son opinion est faite, il s'associe encore quelques

critiques exterieurs ä la societe pour la confirmer66. Ces critiques
rendent leur verdict sur des formules specialement preparees pour eux, qu'on
transcrit ensuite dans les proces-verbaux des seances du comite ou dans
d'autres registres67. On est attentif aussi aux appreciations que communi-
quent la Compagnie des pasteurs ou l'une de ses commissions permanentes
comme ä celles que peuvent fournir des correspondants d'autres societes
vouees ä la meme activite. Le comite glanera encore dans Le lecteur, le
Bulletin de la Societe Franklin66 et La lecture quelque confirmation de ses propres

comptes rendus69.
Une fois encore, la critique etait une arme de combat contre la «mauvaise»

litterature, qu'il faut se garder de reduire au genre erotique seul. II n'est
cependant pas possible de se representer clairement quel type d'ouvrages la

64 Par exemple, AEG, P 321, p. 92-93 (12.6.1874) et p. 189-190 (8.4.1876), P 322, p. 79-80
(23.8.1878), et P 323, p. 9-10 (3.6.1881) et p. 129 (19.10.1883).

65 A ce propos, les reticences que manifeste la societe ä aider les bibliotheques des paroisses
catholiques-chretiennes temoignent de ses doutes sur l'avenir d'une teile Eglise: AEG, P
322, p. 12-14 (6.4.1877), et P 323, p. 6 (6.5.1881).

66 AEG, P 323, p. 77-78 (17.11.1882), ou P 324, p. [9] (6.10.1893). Nous en avons identifie
vingt-cinq et, parmi eux, nombre de femmes dont la comtesse Valerie de Gasparin, nee
Boissier, 1813-1894, philanthrope et personnalite du Reveil protestant (1810-1840
environ), et les epouses de divers membres du comite.

67 Cf., ci-dessus, notes 10 et 13, p. 416. Voir, en outre, AEG, P 320, p. 61 et 62 (7.4.1865).
68 Paris, 1868-1933.
69 Voir, par exemple, AEG, P 319, p. 174 (29. 5.1863), P 320, p. 26-27 (11. 11. 1864), et P
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societe classait dans cette categorie des livres ä proscrire car eile reste tres
discrete sur les titres des livres qu'elle condamne. Nous n'en connaissons

qu'un exemple, Rosette ou la Danse au village, d'Urbain Olivier, que,
toutefois, la critique du comite ne voue pas irremediablement ä l'enfer des

bibliotheques: «Ce livre, illisible pour les jeunes filles, presente les moeurs
vaudoises sous un jour tres cru. II est aussi trop precheur. Se garder de le

mettre en circulation ou de le recommander sans une note speciale»70.

Pour le reste, la societe s'en prend, sans jamais les nommer, ä quelques
publications qu'il est convenu de qualifier de populaire. Pierre Bordier, en
1882, se disait «frappe de l'abondance avec Iaquelle la mauvaise litterature
ä un et deux sous se vend sur la voie publique, pres de la gare, des bateaux,
le dimanche surtout, jour oü bien des familles, non coutumieres du fait
veulent empörter quelque chose ä lire»71. On ira meme jusqu'ä denoncer les

devises inconvenantes des emballages de bonbons ou de caramels qu'on
voulait remplacer par des sentences serieuses72.

Que la societe, enfin, ait suivi de pres la Constitution du premier Comite
de vigilance contre la litterature immorale, cree par Alexandre Lombard,
puis les travaux d'Eugene de Bude, qui devaient aboutir ä la fondation de

l'Association genevoise contre la litterature immorale, ne laisse planer
aucun doute sur l'importance qu'elle attribuait ä la question. Aucun doute

non plus, d'ailleurs, sur le succes que durent connaitre, ä Geneve comme en

France, les petits journaux ä un sou au detriment des lectures edifiantes73.

Le comite s'interessera, pour les memes raisons, ä la nouvelle Societe

genevoise pour l'encouragement de l'oeuvre des bibliotheques populaires,
fondee en 1871 sous l'egide de la Societe genevoise d'utilite publique, et ä

sa revue bibliographique intitulee La lecture. Ce bulletin mensuel de la
Societe des bibliotheques populaires devait paraitre des 1878 et s'assurer la
collaboration de 1' Association genevoise contre la litterature immorale ä

partir de 189174. En 1893, la Societe genevoise des publications religieuses

322, p. 73 (3.5.1878). Ces critiques ne vaudront pas que des amities ä leurs auteurs,
surtout lorsque la presse genevoise ouvrira ses colonnes ä la societe: Louis Vallette s'en

plaint, remarquant que ses jugements, d'une trop grande severite, «le fönt presque redou-

ter d'un certain nombre de personnes pieuses» car «la liberte de tout dire n'existe pas
suffisamment ä Geneve; il y a trop de camaraderie». II devait entendre par lä que les

nombreuses coteries litteraires et religieuses du canton defendaient, avec äprete, leurs poulains
(AEG, P 322, p. 55 (1.2.1878).

70 AEG, P321, p. 5-6(8.11.1872): ce roman d'U. Olivier a paru ä Lausanne, en 1873, 360

p., in-8. Voir, ci-dessus, p. 428, la condamnation des oeuvres de Rousseau.
71 AEG, P 323, p. 40 (20.1.1882).
72 AEG, P 319, p. 86 (15. 11.1861).
73 AEG, P 322, p. 21 (4.5.1877), et P 323, p. 155 et 158-159(15.2. et 21.3.1884). Voir, au

sujet de la lutte contre la litterature immorale, Eugene de Bude, Du danger des mauvais
livres et des moyens d'y remedier, Paris, etc., 1883, 300 p., et Gcegg, Notice

74 AEG, P 322, p. 60 (1878) ä P 323, p. 159 (1884), passim. Voir aussi Bude, «De l'oeuvre
des bibliotheques rurales...», p. 185-203.
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envisagea meme d'y publier ses comptes rendus d'ouvrages et, en 1906, ce
fut la Societe des bibliotheques populaires qu'elle designa pour lui
succeder75.

Nous ne doutions pas que le comite reserverait aux bibliotheques savantes
les classiques du XIXe siecle et ce d'autant plus qu'elle reprouvait

generalement la litterature de fiction, meme dans ses produetions les plus
marginales. N'allait-elle pas jusqu'ä condamner tel traite religieux, parce qu'il
associait des faits bibliques ä des recits imaginaires, ou jusqu'ä refuser de
distribuer tel recueil de poesie religieuse?76 A vrai dire, nulle mention,
aueune critique des romans de Georges Sand, Balzac, Flaubert ou Zola, qui
n'etaient certes pas inconnus ä Geneve! Notre etonnement meme devant ce
silence aurait paru incongru aux philanthropes de la societe qui preju-
geaient, ä l'evidence, qu'une teile litterature n'etait pas destinee ä un public
populaire et qui, de plus, avaient la certitude que ce dernier ne la lisait pas.
II devenait donc superflu de la decrier, au contraire de La semaine
religieuse qui, s'adressant aussi ä un public bourgeois, ne manquera pas de
faire un sort detestable ä Zola et aux autres.

II n'est pas non plus aise de remonter aux ouvrages qui ont contribue ä

forger l'opinion des membres du comite dans le domaine litteraire. L'essai
d'Eugene Poitou, Du roman et du theätre contemporain et de leur
influence sur les moeurs, publie ä Paris en 1857, pourrait etre de ceux-lä
puisqu'il est mentionne dans une serie de «Lettres sur le roman religieux»
parues, de maniere anonyme, dans les Etudes evangeliques pratiques de
l'annee suivante77. Sans qu'il soit possible d'estimer l'influence directe que
cet essai dut avoir sur eux, le fait qu'on y retrouve la plupart de leurs
angoisses concernant les effets nefastes de la «mauvaise» litterature ne saurait

etre fortuit seulement.
Poitou constatait que tout ce que les ecrivains francais avaient publie

apres 1830 n'etait que vile legitimation de l'immoralite, propre ä favoriser
toutes les debauches, de l'adultere ä l'amour libre, ä la melancolie, au
suicide et ä la revolte. Minant l'esprit de famille, cette legitimation de l'immoralite

justifiait l'irresponsabilite du citoyen, toutes les agressions contre
l'ordre public, l'anarchisme, en un mot. De litterature dans tout cela, il n'y
en avait guere, et moins encore de morale au sens strict, car toute la
demonstration se concluait par une apologie de la Situation politique qui
prevalait en France avant la monarchie de Juillet.

Chez lui, comme chez les philanthropes genevois, on retrouve la meme
peur des nouvelles classes populaires et de leur concentration urbaine

75 AEG, P 324, p. [8] (6.10.1893), et SRG, n° 10, 10.3.1906, p. 43, col. 2.
76 AEG, P 320, p. 165 (8. 2.1867).
77 2e serie, coeditee par A. Delafontaine et J. Cherbuliez, Lausanne/Geneve, 1858,

p. 40-45 et 306-326: l'«ecrasant requisitoire» d'E. Poitou est vivement approuve ä la
p. 314.
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imposee par l'industrialisation, la meme volonte de s'en premunir en les

soumettant par une morale stricte, voire en accreditant l'idee que ces classes

sont redevables des ameliorations de leur sort ä la bienfaisance de la
bourgeoisie. Dans ces conditions, encourager les «bons» ecrits revenait ä

contracter une assurance contre les risques politiques de l'avenir: «On doit
reconnaitre que la lecture n'est qu'un moyen dont le merite depend de son

emploi. Elle sert ä propager les mauvaises pensees aussi bien que les bonnes.

II importe donc d'y veiller, car, se repandant de plus en plus dans toutes

les classes de la societe, son influence grandit chaque jour, et nous
devons lutter sans cesse, afin d'empecher que cette action, qui peut etre si

bienfaisante, ne devienne pernicieuse et fatale pour l'ordre social»78.

La Societe genevoise des publications religieuses qui se demandait, en

1855, s'il ne fallait pas combattre les opinions «materialistes et athees» pro-
fessees par Carl Vogt dans ses Conferences sur l'histoire naturelle de

l'homme, doute quand meme, trente ans plus tard, que tel ou tel ouvrage
puisse exercer, de lui-meme, une influence «favorable» sur la classe

ouvriere ou sur «nos populations des campagnes»79. L'interrogation n'en
trahissait pas moins des preoecupations similaires.

Les raisons qui lui fönt agreer les ouvrages qu'elle diffuse ou qu'elle
edite ne sont, quant ä elles, guere precisees. La critique de la societe se

borne d'habitude.ä estimer l'impact que ces ouvrages sont susceptibles
d'avoir sur le public, meme lorsque sont decrits le contenu ou les qualites
purement litteraires d'une oeuvre.

Des huit cents comptes rendus que nous avons releves dans les proces-
verbaux, deux tiers environ, qui concernent les ouvrages aeeeptes, se con-
tentent de noter que tel livre merite d'etre traduit, edite ou imprime; qu'il
parait bon de distribuer tel autre dans les bibliotheques religieuses de

Geneve et de l'etranger, ou aux pasteurs qui lui serviront de relais, aux
catholiques ou encore ä quelque particulier, adulte ou enfant. Plus
rarement, on ajoute que l'ouvrage est populaire et adapte ä un large public,
edifiant, pieux ou moral, instruetif, pratique ou utile, et, dans moins de dix

pour cent des cas, que ses merites litteraires sont remarquables ou qu'il
presente une fiction de valeur. Ces dernieres qualites ne deeident jamais, ä

elles seules, de la diffusion d'un ouvrage.
Le tiers d'ouvrages refuses, pour sa part, l'est pour des raisons strictement

contraires ou pour quelque exces de ce qui etait cense en faire le
merite. On trouve ces livres inadaptes au public populaire, sans style, peu

78 Joel Cherbuliez, «Examen de la convenance de creer un Journal populaire pour la Suisse

romande», dans Bulletin d'utilite publique de la Suisse romande, t. 2, s.d., p. 34. Rapport
presente le 7 avril 1866 ä la reunion des societes d'utilite publique de la Suisse romande,
tenue ä Geneve.

79 AEG, P 318, p. 128 (6. 8.1855), P 319, p. 172 (8. 5.1863) et p. 182 (30. 10.1863), ainsi que
P323, p. 50-51 (21.4.1882).

435



edifiants, trop catholiques, mais aussi trop vivement anticatholiques, trop
precheurs, trop cultives ou trop scientifiques.

Les quelques commentaires un peu plus detailles qu'a laisses la societe le
montrent clairement: au bout du compte, la seule valeur morale d'un ecrit
en determine la diffusion ou la fin de non-recevoir. En voici quelques
exemples:

Alphonse Levray, La cite du devoir, Paris, 1856, 339 p., in-18: «recit
fictif destine ä montrer l'influence du christianisme sur la condition
morale, intellectuelle et physique des classes ouvrieres»80.
John S. C. Abott, Comment faire le bien?, trad. de Jean-Louis Micheli,
Geneve, 1856, 216 p., in-12: «interet pratique, [...] richesse d'experience
chretienne et de fines observations [...] elegante facilite de la
traduction»81.
Adolphe Monod, Qui a soif?, Paris, 1850, 48 p., in-8: «un des sermons
les plus originaux et les plus profonds de ce predicateur: propre surtout ä
etre mis entre les mains d'hommes du monde et de penseurs en tant que
repondant ä des besoins intellectuels et moraux de notre epoque»82.
Ulric, le valet de ferme, Neuchätel, 1850, 310 p., in-8, et L'heritage du
cousin Hans Joggeli [...], Lausanne, 1850, 96 p., in-12: «romans populaires

de Jeremias Gotthelf (pasteur Bitzius), tableau fidele et anime des

moeurs de la campagne, empreints d'une piete douce et pratique»83.
Charles Chatelanat, Souvenirs de jeunesse. Nouvelles et recits,
Lausanne, 1861, 281 p., in-8: «Excellent encore pour developper l'amour du
foyer domestique et de la patrie suisse»84.

Les editions de la Societe genevoise des publications religieuses

Nous estimons ä mille huit cents ou deux mille le nombre des titres que la
Societe genevoise des publications religieuses a selectionnes, un jour ou
l'autre, pour les repandre dans le public ou les editer auparavant. Ces
derniers ouvrages ne representent que cent quarante titres et quarante-deux
seulement si l'on ecarte ceux dont eile a simplement subventionne
l'edition85.

II apparait clairement que les ouvrages diffuses par la societe representent
les genres les plus divers, mais se caracterisent surtout par une morale

80 AEG, P 318, p. 182 (1856): critique de Charles Le Fort.
81 Id., p. 129 (1855): critique de Charles Le Fort, Felix Bungener et Jacob-Elisee Cellerier.
82 AEG, P 317, f° 18 (1851): critique de Francois Bordier.
83 Ibid., id. 84 AEG, P 319, p. 106-107 (1862): critique anonyme.
85 L'erreur, un peu superieure ä dix pour cent peut-etre pour les premieres quantites, est

negligeable pour la troisieme, voire nulle en ce qui concerne les ouvrages directement edi-
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strictement chretienne. Ceux qu'elle edite elle-meme en different, dans la

mesure oü ils se confinent dans des domaines restreints. Exegese, chresto-
mathies bibliques, histoire religieuse, recits missionnaires, «hagiographies»
protestantes, edification et devotion forment, avec quelques ecrits de

circonstance, l'essentiel de son catalogue de publications religieuses. C'est
donc dans ce domaine que la societe se conforme le plus precisement au

mandat qu'elle s'est donne et qu'elle traduit le mieux son ambition
premiere de reveiller et de repandre la foi chretienne par la lecture.

tes par la societe. Ces reconstitutions ont ete etablies ä partir de AEG, P 329, Choix de

livres..., que nous decrivons ci-dessus, aux notes 31 et 32 de la page 425, pour les ouvrages

que la societe a diffuses. Pour ceux qu'elle a edites ou dont eile a subventionne l'edition,
nous nous sommes appuyes sur les sources suivantes: AEG, P 329, «Ouvrages publies avec
le concours de la SGPR ou dus ä son initiative», dans Assemblee generale [...], Geneve,

1867, p. 24-28, et id., dans Rapport [...], 1867-1872, Geneve, 1872, p. 18-20; BPU, Gf
1679, Ouvrages publies par la SGPR, mis sous son patronage, dus ä son initiative, ouree-
dites sur sa demande, s.l.n.d., 4p., tres certainement destine ä accompagner la [Circulaire
de la] SGPR du 20 fevrier 1880, 3 p. Ce catalogue doit etre compare avec AEG, P 329,

«Catalogue des ouvrages publies avec le concours de la SGPR ou dus ä son initiative
[1853-1869]», ms., p. 223-226, et P 330, p. 386-387, qui contient la liste des ouvrages
deposes aux archives de la societe avant 1870.

En nous fondant sur les rapports annuels et les proces verbaux de la societe, nous comple-
tons ces listes de la maniere suivante: - Moise Droin, Histoire de la Reformation en Espagne,

2 t. en 1 vol., Mignot, Lausanne, 1880, 304 et 240 p., in-8 (vendu au prix de six francs
le volume). - J[ean]-L[ouis] M[icheli], Biographies chretiennes, Carey, Geneve, 1880,

301 p., in-8 (tire ä huit cents exemplaires et vendu au prix de trois francs l'un). - Marc
Doret, Les privileges du pasteur, Carey, Geneve, 1881, 28 p., in-8 (publie ä cinq cents

exemplaires pour la somme de soixante-dix-huit francs). - Edouard Barde, Du milieu des

ruines. La catastrophe d'Elm, A. Imer, Lausanne, 1881, 24 p., in-12. - [Alexandre]
Guillot, [Louis-James] Choisy, [Frank] Coulin, [Charles] Martin et [Jean-Edouard]
Barde, Les oeuvres evangeliques [...] Conferences. Mignot, Lausanne, 1884, 219 p., in-
12, (ouvrage vendu au prix de deux francs). - Benjamin Tournier, Douze planches
d'archeologie biblique et d'histoire naturelle, avec livret explicatif, SGPR, Geneve, 1885,

in-f° et 36 p., in-12. (Cet ouvrage, tire ä mille exemplaires pour la somme de quatorze
mille francs, etait vendu au prix de vingt-cinq francs; la collection de planches n'est disponible,

aujourd'hui, ni ä la BPU, ni ä la Bibliotheque cantonale et universitaire de

Lausanne). - [Francois Chapuis], Bienvenue ä nos Confederes, SGPR, Geneve, 1887, 7 p.,
in-8 (tire ä huit mille exemplaires). - [David-Louis Deletra et Antony Rochat], Recueil
de passages de TEcriture [...], Soullier, Geneve, [1887], 24 p., in-12 (subventionne par la
SGPR pour un montant de cent cinquante francs). - Alfred Ceresole, Aux soldats suisses,

SGPR, Lausanne, 1889, 73 p., in-16, (adresse tiree ä vingt-cinq mille exemplaires

jusqu'en 1893, pour un montant total de cinq mille cinq cents francs). - Francois Chapuis,

Le culte domestique. Meditations et prieres sur l'Evangile de saint Marc, 3" ed.,

Mignot, Lausanne, 1889, 276 p., in-16 (vendu au prix de deux francs et cinquante Centimes).

- [Francois Chapuis], Souvenir du 1" janvier 1893, [SGPR, Geneve, 1892], 4 p., in-
12 (tire ä cinq mille exemplaires pour la somme de quatre-vingt-six francs). - Marc
Doret, Vie defamille, Wyss et Duchene, Geneve, 1893, 30 p., in-8 (tire ä cinq cents
exemplaires et vendu au prix de dix Centimes l'un; la SGPR en prit le deficit ä sa charge).
Le 9 juin 1893, la SGPR indique qu'elle n'edite plus, mais souscrit simplement ä un certain
nombre de volumes lors de la parution d'un ouvrage (AEG, P 324, p. [7]).
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Certes, toutes les oeuvres qu'elle encourage ne relevent pas exclusivement
de ces categories. Voyez, par exemple, Le tour de Jacob, le compagnon, de
Jeremias Gotthelf86, Arnazouk ou la peche des phoques en hiver, de Jean-
Louis Micheli87, ou le Lincoln de Felix Bungener88. Dans ces cas, la societe
se borne ä subventionner l'edition ou ä y collaborer seulement. Elle renon-
cera meme, par trois fois, ä publier des ouvrages qui lui semblaient pourtant

toucher ä des questions sociales d'actualite. En 1867 d'abord, c'est un
sermon du pasteur Louis Tournier sur les riches et les pauvres, sermon qui
avait, aux dires de l'auteur, l'interet «de neutraliser Phostilite qui peut exis-
ter entre les uns et les autres»89. Puis ce sera un discours d'Auguste Bouvier
sur les iniquites sociales90. Enfin, un traite, propose par Louis Braschoss,
sur les difficultes financieres des petits commercants91. Les commentaires
que la societe en donnait laissaient pourtant augurer d'une edition
prochaine que seul a du empecher le constat qu'ils s'ecartaient par trop de ses
domaines d'election. Peut-etre craignait-on aussi le risque qu'ils alimentent
l'opposition des classes en lui fournissant de nouveaux arguments.

En ce qui concerne les publications religieuses, le comite reste tres cir-
conspect des qu'il s'agit d'editer ou de subventionner un nouvel ouvrage.
Les quatre annees de discussions, qui se solderont par l'abandon du
manuscrit, pourtant acheve, d'un Paroissien protestant qu'on voulait «ä la
portee des plus simples» et construit sur le modele du Missel catholique,
illustrent bien cette prudence. Les raisons de Pinsucces paraissent, ici,
essentiellement financieres, bien que le comite n'ait jamais pu faire l'unani-
mite sur la composition meme de l'ouvrage, qu'il s'agisse de ses aspects
litteraires ou de sa valeur theologique92.

Quelle que soit la categorie concernee d'ailleurs, les projets qui n'abouti-
ront pas sont fort nombreux et, pour chacun d'eux, les raisons de son
abandon, lorsqu'elles sont precisees, apportent de precieux renseignements
sur les conditions de l'activite de la societe dans le domaine de l'edition.
Mevente d'un ouvrage qui rend prudent; desaccord avec un auteur qui s'en
va chercher ailleurs un editeur, tel le pasteur David Munier pour ses Trois
sermons sur le dimanche et le culte public93; refus d'un autre auteur qu'on

86 Paris, 1854, 412 p., in-8.
87 Lausanne, 1866. Nous n'avons pu consulter que la reedition de ce conte dans J.-L.

M[icheli], Recits du dimanche, Lausanne, 1875, p. 93-110.
88 Bridel, Lausanne, 1865, 160 p., in-8.
89 AEG, P 320, p. 175 (8. 3. 1867).
90 Id., p. [203] (13.9.1867).
91 AEG, P 321, p. 232-233 (5.1.1877).
92 AEG, P 322, p. 137 (6.2.1880), et P 323, p. 182 (17.10.1884). Ce manuscrit est conserve ä

la BPU sous la cote Ms CP 988, Francois Chapuis, [Gustave] Rochette, [Alexandre]
Guillot et J[ean]-Louis Boissonnas, Choix de textes liturgiques, de chants et de prieres,
revus par [Isaac] Goetz et Boissonnas, 1884.

93 Geneve, 1851. Sur l'affaire Munier, cf. AEG, P 317, f° 3 et 4 (22. 3. et 1. 4. 1851).
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a sollicite; enlisement d'un projet par manque d'enthousiasme: toutes ces

difficultes, qui fönt les nuits blanches d'un editeur, se retrouvent ici. Sans

compter que ses propres exigences amenent parfois le comite ä refuser,
par simple realisme economique, des manuscrits, comme ces sermons «qui
se lisent generalement peu et fönt maculature dans les depöts et les

librairies»94.
Quant aux projets menes ä terme, ils sont de dimensions tres diverses et

vont de la feuille de Nouvel An editee ä cinq mille exemplaires pour moins
de cent francs, aux Douze planches... du pasteur Tournier, qui coüterent
dix annees d'efforts, pres de quatorze mille francs et connurent de serieuses

difficultes d' ecoulement9 5.

Mais quels titres selectionner parmi les publications de la societe pour en
donner une image fidele? Maitres et serviteurs, de Louis Tournier, tire ä

cinq cents exemplaires, ou l'adresse Aux soldats suisses, reeditee dix fois, ä

vingt-cinq mille exemplaires au total?96 La plupart de ces publications ne
connaissent, en effet, que des tirages limites ä un millier d'exemplaires et

toutes celles qui depasserent les deux mille furent diffusees gratuitement.
C'est le cas des Quelques mots ä l'occasion du concours agricole de 1866,
des paroles de Bienvenue ä nos Confederes, ä l'occasion du Tir federal de

1887, et de La grande alliance, de Francois Chapuis, publiee pour comme-
morer, en 1869, l'entree de Geneve dans la Confederation, que le comite
diffusa respectivement ä neuf, huit et vingt mille exemplaires. II faut les

considerer toutefois comme des tracts ä l'impact tres relatif et sans
consequence serieuse pour les finances de la societe97.

A ce point de vue, ils restent d'une importance tres marginale, comme
toutes les autres publications de la societe d'ailleurs, lorsqu'on les compare
aux trois ouvrages qui absorberent pres des trois quart de ses budgets d'edition.

Nous avons dejä mentionne les travaux des pasteurs Benjamin Tournier

et Alfred Ceresole98. II faut y ajouter La semaine religieuse que la
societe edita entre 1860 et 1869. Apres une periode de divorce relatif, eile la
subventionna indirectement, ensuite, en y publiant ses comptes rendus

94 AEG, P 322, p. 39 (2.11.1877).
95 Voir, en particulier, AEG, P 321, p. 169-170 (14.1.1876): premieres discussions sur ces

planches qui seront imprimees par Haas, ä Geneve (cf., ci-cessus, note 85, p. 437). La
connaissance du monde biblique mobilisa, ä d'autres occasions encore, la societe qui consacra
huit cent quatre-vingt-onze francs ä la Carte de la terre sainte, editee par Van de Velde, ä

Paris, en 1865. Elle publia elle-mSme une Botanique biblique, ä Beneve, en 1861; tiree ä

mille exemplaires, eile avait ete traduite de l'anglais par Louis Sene puis remaniee par
Louis Vallette et Edmond Boissier.

96 Publie par la societe ä cinq cents exemplaires, Popuscule du pasteur Tournier n'etait qu'un
tire ä part des Etrennes religieuses, 1863, p. 185-216. Sur l'adresse du pasteur Ceresole,
cf., ci-dessus, note 85, p. 437.

97 Publies ä Geneve, par la societe, aux dates indiquees. La grande alliance lui coüta deux
cents six francs et cinquante Centimes.

98 Cf., ci-dessus, note 85, p. 437.
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bibliographiques99. Ce ne sont pas moins de neuf mille cinq cents francs
qu'elle lui consacra ainsi, de sorte que cette entreprise de presse reste, pour
la societe, sans commune mesure avec l'edition de L 'ami de la maison dont
l'echec fut rapide100.

Probablement fondee sur une proposition de la Compagnie des pasteurs,
concue comme un organe de combat contre les Annales catholiques de
l'abbe Mermillod101, La semaine religieuse102 rencontra suffisamment de
difficultes durant ses premieres annees d'existence pour qu'ä la fin de 1859,
sa redaction decide d'en interrompre la publication. La Societe genevoise
des publications religieuses intervint alors pour payer le deficit de l'hebdo-
madaire, puis arbitra le conflit qui opposait ses deux redacteurs, le pasteur
Philippe Bonneton, aux tendances liberales suspectes, et Albert Freundler,
un orthodoxe convaincu. Elle ecarta le premier, attribua le poste de redacteur

principal au second et, lui associant trois membres de son comite,
Louis Roehrich, Felix Bungener et Jean-Louis Micheli, eile decida de
poursuivre ä son compte l'edition de ce periodique, pour en faire un Journal
populaire103.

Lorsque parait L'alliance liberale'"*, la moderation du comite dans la
denonciation du courant renovateur de l'Eglise protestante que cet organe
incarnait, contraindra la redaction de La semaine religieuse ä reprendre son
autonomie pour se donner les moyens de polemiquer avec toute la virulence
necessaire contre son jeune concurrent105. En 1882, cependant, le comite
hesitera ä son tour, par crainte de populariser le liberalisme en matiere
religieuse, ä diffuser La semaine qui ne le combat plus, par esprit de
concihation106.

Si l'on ne considere que le nombre des titres, l'essentiel de l'activite
d'edition de la societe se concentra sur la periode qui s'etend de 1860 ä
1870. Pres de quatre-vingts ouvrages furent alors publies ou subventionnes
alors qu'en cinquante ans d'existence, eile n'en fit paraitre que cent
quarante au total. Cependant, eile depensa moins pour toutes ces publications
que pour les deux seules oeuvres de Ceresole et de Tournier.

99 De trois cents francs en 1880, ces subventions passeront ensuite ä deux cents francs et se

maintiendront jusqu'en 1895.
100 Cf. ci-dessus, p. 426.
101 Geneve, 1852-1862.
102 Cf., ci-dessus, note 1, p. 413.
103 AEG, P 121, CVR, p. 119-122 (19 et 23.3.1852), R49, Seances mensuelles de la Compa¬

gnie des pasteurs, p. 50-51 (27. 12.1852), et P 319, p. 21-22 (21. 12.1860). Pour l'histoire

detaillee de la Semaine religieuse de Geneve, voir Francis Chaponniere, «A nos
lecteurs: notre cinquantenaire», dans SRG, n° 1-2, 1903, p. 1-2 et 5-6. Bonneton,
1824-1902, en fut redacteur de 1853 ä 1859, et Freundler, 1826-1886, de 1853 ä 1864.

104 Geneve, 1869-1885.
105 AEG, P 321, p. 9-12 (13.12.1872).
106 AEG, P 323, p. 84.
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Definir sa politique d'edition, c'est souligner les motifs d'origine
essentiellement conservatrice qui la pousserent ä denoncer le protestantisme liberal

et le catholicisme en marche, dans les annees 60. Des 1875 environ, eile
ne publie plus beaueoup; moins encore dans les annees 1880 ä cause de

l'apaisement des passions.
Elle avait trouve dans la lutte sa raison de vivre; la treve lui sera fatale.

Non seulement ses finances vont s'effondrer, mais encore les auteurs,
qu'elle payait pourtant grassement, ne recourront plus ä ses Services. «Les
auteurs en vogue ont leurs editeurs et ne s'adressent pas ä nous, et les

manuscrits qui nous parviennent sont generalement trop faibles pour etre
publies»107.

***
On en viendra donc ä approuver la liquidation de la societe, le 30 novembre

1896, avec la ferme conviction que les objectifs definis au milieu du
siecle n'avaient maintenant plus de sens. Trente ans plus tot, les hommes du
comite pouvaient esperer quelque succes ä force d'encourager la publication

d'ouvrages d'oü emanait «un christianisme pratique s'identifiant avec
la vie, le travail, la nationalite et fournissant ainsi des lectures saines, forti-
fiantes et reposant l'esprit»108. Se considerant comme le dernier bastion de

l'ancienne Geneve, ces philanthropes conservateurs et protestants avaient
voulu s'opposer, par tous les moyens, ä la ruine de leur identite, peu ä peu
denaturee par l'envahissement d'idees et d'hommes qui lui etaient etrangers.

Ils mirent toute leur energie ä defendre ses symboles en s'opposant,
par exemple, ä la demolition des fortifications de la ville, entreprise en
1849, puis en combattant pied ä pied les nouvelles majorites, radicales

apres 1846, catholiques apres 1860. Les transformations economiques et
sociales qui aecompagnaient ce qu'ils tenaient pour la decheance de leur
nationalite, contribuerent encore ä alimenter leurs apprehensions.

Tout au long de son existence, la societe s'aeharna donc ä «moraliser»,
c'est-ä-dire ä repandre les valeurs et les vertus mythiques qui de son point
de vue, devaient assurer la perennite de la Geneve des reformateurs et des

oligarques. Ce meme souci a sans doute prevalu plus qu'ailleurs dans les

societes philanthropiques genevoises puisqu'elles sont restees l'apanage du
protestantisme conservateur.

Dans le cas des societes qui diffusaient le «bon» livre, moraliser signifiait
tres exactement aeculturer et combattre la «mauvaise» litterature,
sauvegarder son identite culturelle. Elles comptaient le faire en diffusant des

107 AEG, P 321, p. 158 (12. 11. 1875). La societe - mais etait-ce toujours le cas? - payait
jusqu'ä vingt-cinq francs la page de manuscrit les auteurs qu'elle solicitait ou qu'elle
jugeait dignes d'etre edites (P 321, p. 79). Pour la publication d'un sermon, eile debour-
sait souvent deux cent cinquante francs. Elle dedommageait aussi les personnes qu'elle
chargeait de reviser les manuscrits ou les epreuves (P 319, p. 7).

108 AEG, P 320, p. 110 (16.2.1866).

29 Zs.Geschichte 441



ouvrages qui repondaient au «besoin d'une litterature populaire, destinee ä
la classe laborieuse pour combattre les mauvais livres»109. Or, ces ouvrages

avaient ete balayes par les gigantesques developpements de l'edition et
de la librairie durant le dernier quart du XIXe siecle.

Prises dans le mouvement contemporain de dechristianisation massive,
ces publications preparees ä l'intention de la classe ouvriere, en premier
lieu, avaient peut-etre contribue, en familiarisant les milieux populaires
avec la lecture, ä les detourner du livre religieux au profit d'une litterature
secularisee. Mais il fallait maintenant le reconnaitre, le peuple ne se satis-
faisait plus de morale: au preche, il substituait le roman et le feuilleton; aux
pages d'edification, il preferait les ouvrages d'instruction; il abandonnait
meme les catechismes pour les manifestes politiques110.

109 ibid.
110 Adrien Dansette, Histoire religieuse de la France contemporaine, Paris, 1965, 892 p.

voir, en particulier, les livres 7 ä 9.
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